
La révolution au pays de Vaud vue par deux
voyageurs anglais

Autor(en): Vincent, Patrick

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Revue historique vaudoise

Band (Jahr): 114 (2006)

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-514215

PDF erstellt am: 05.05.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-514215


Patrick Vincent

LA REVOLUTION AU PAYS DE

VAUD VUE PAR DEUX VOYAGEURS

ANGLAIS

Lorsque l'equilibre de l'Ancien Regime en Suisse est rompu sous la pression de la

France en janvier 1798, peu d'Anglais en comprennent la raison. A titre d'exemple,

on peut noter la reaction du Morning Chronicle: «[La Revolution Suisse] est le seul

exemple que nous ayons connu ä present d'une Revolution fondee uniquement sur
des principes theoriques et non surune oppression concrete. Les Suisses n'etaient

pas opprimes»1.

De rares recits favorables aux patriotes vaudois

Debute alors en Grande Bretagne un debat ideologique sur les motifs de cette revolution,

qui remet en cause la Suisse en tant que Symbole de liberte. Parmi les rares textes en

faveurde l'intervention franpaise on trouve deux recits de voyage, ATour in Switzerland

de Helen Maria Williams (1762-1827), traduit sous le titre trompeurde Nouveau voyage

en Suisse parle publiciste girondin Jean-Baptiste Say2, etARamble through Swisserland

in the summerand autumn of 1802 de l'Irlandais William MacNevin (1763-1841)3. La

guerre surle continent a severement reduit le nombre de voyageurs anglais entre 1792

et 1815, et ces deux ouvrages, qui encadrent la periode la plus importante de la revolu-

1 The Morning Chronicle, 1er fevrier 1798.

2 Helen Maria Williams, Nouveau voyage en Suisse, contenant une peinture de ce pays, de ses moeurs et de

ses gouvernements actuels: avec quelques traits de comparaison entre les usages de la Suisse et ceux de

Paris moderne, traduit de l'anglais par J[ean] B[aptiste] Say, 2 volumes, Paris, Charles Pougens, 1798, (2e

edition 1802). La BCUD possede une copie dedicacee par Williams ä «Monsieur F.C. de La Harpe», avec

quelques annotations en marge de la main de La Harpe.

3 William James Macnevin, A Ramble through Swisserland, in the Summer and Autumn of 1802, Dublin, J.

Stockdale, 1803.
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tion en Suisse, sont les seuls ä la presenter de fagon positive, en evoquant en particulier
les soi-disantes injustices commises par les Bernois au Pays de Vaud.

Selon Katherine Turner, la Revolution frangaise a politise le genre du recit de voyage,

Tobligeantädialogueravec les brochures et autres documents politiques4. Atravers une

esquisse des arguments respectifs de Williams et de MacNevin, et plus precisement de

la fagon dont ces deux ouvrages repondent aux brochures d'Edward Gibbon, Edmund

Burke, Frederic-Cesarde La Harpe etJacques Mallet du Pan, cet article cherche ä eclairer

le role du tourisme anglais dans les debats sur la Suisse revolutionnaire.

Le recit de Williams compare les partisans de la revolution aux voyageurs dans les

Alpes:

«Semblable au voyageur [...] l'esprit de l'homme qui a pu suivre dans sa marche la

revolution frangaise, laissant loin de lui le chemin long et epineux des recherches abs-

traites, s'est rapidement eleve jusqu'auxnotions les plus sublimes de la connaissance

des hommes et de la science des gouvernemens. »5

Si cette metaphore s'applique pareillement ä nos deux auteurs, je voudrais cepen-

dant montrer comment Tobjectif ulterieur et les modalites de leurs voyages donnent

lieu ä des perceptions differentes de notre pays. En effet, s'egarant de ce «chemin [...]
des recherches abstraites», et emportee par les ideaux revolutionnaires«les plus

sublimes», Williams dresse un tableau plus ideologique et moins nuance que MacNevin de

la Situation au Pays de Vaud et en Suisse.

Deux recits qui se veulent sans complaisance

Williams et MacNevin vivent en France lorsqu'ils redigent leurs voyages, donc hors

de danger des magistrats anglais. Williams est une amie des Girondins qui fait la

chronique de la revolution sous forme epistolaire depuis son salon parisien6. Les

six mois qu'elle passe en Suisse pendant l'ete 1794 sont dus ä sa crainte d'une

deuxieme arrestation sous la Terreur7. MacNevin est un medecin catholique et un

4 Katherine Turner, British Travel Writers in Europe 1750-1800. Studies in European Cultural Transformation

vol 10, Aldershot.Ashgate, 2001, p. 182-185.

5 Williams, Nouveau voyage, ed.1802, vol. II, p. 190.

6 Voir les huit volumes de ses Letters Written in France (1790-1796). II existe une tres bonne edition recente

qui contient la version integrale du premier volume ainsi que des extraits des sept autres: Helen Maria

Williams, Letters Written in France, Neil Fraistat et Susan Lanser (editeurs), Peterborough, Ontario, Broad-

view, 2001.



Patrick Vincent | 51

des dirigeants du mouvement independantiste des United Irishmen. Exile par le

gouvernement britannique ä l'occasion du Traite d'Amiens, apres avoir subi quatre
ans de prison en Ecosse, il fait un voyage de plusieurs mois ä travers notre pays.
Parlant couramment allemand et frangais et se deplagant principalement ä pied,
MacNevin rencontre des representants de toutes les classes le long des routes et

aux tables d'hötes.

Malgre le fait qu'ils soient structures comme les recits de voyage conventionnels,

ces deuxouvrages - comme leurs auteurs nous l'annoncenten ouverture - trouvent
leur interet reel dans ce que Williams appelle dans sa preface«la position politique
et morale de la Suisse moderne» 8 et MacNevin, «l'homme et ses intitutions [...]
qui demeurent encore les objets les plus interessants que la Suisse puisse offrir
ä notre Observation»9. Williams notera quatre ans plus tard que son objectif etait
de contester «la reverence habituelle pour le gouvernement suisse encourage par
la complaisance des voyageurs »10. En cherchant ä recrire ces recits trop complai-

sants, en particulier celui de William Coxe11, Williams veut demasquer le mythe

republicain de la Suisse. Sa formule,«la position politique et morale de la Suisse

moderne», cache la nature hybride et la date de publication opportuniste de son

livre, qui accouple un compte rendu du voyage de 1794 avec une presentation de la

Situation politique de la Suisse ä la veille de l'invasion frangaise en 1798. Pour les

contemporains de Williams, il est clair que son livre sert de propagande justifiant
l'intervention de la France.

L'objectif de MacNevin releve, en revanche, d'une approche quasi-anthropologique

qu'il porte ä la Suisse et ä son peuple. Publie directement apres l'acte de Mediation, son

recit est autant d'actualite que celui de Willliams, car la presse britannique reagit de

7 Voir Deborah Kennedy, Helen Maria Williams and theAge ofRevolution, Lewisburg, Pa., Buckneil Univer-

sity Press, 2003 (ch. 4); Cecile Delhorbe, «Helen-Maria Williams etla revolution en Suisse», dans LeMois

Suisse 10 (1940), p. 70-87; Lionel Woodward, UneAnglaise amie de la revolution frangaise-, Helene-Maria

Williams et ses amis, Paris, Honore Champion, 1930.

8 Williams, Nouveau voyage, ed. 1802, vol. I, p. XX.

9 Macnevin, ARamble, p.3 (toutes les traductions de MacNevin sont les miennes).

10 Helen Maria Williams, Apergu de l'etat des moeurs et des opinions de la Rdpublique frangaise, vers la fin
du xvme siecle, trad. Sophie Grandchamp, 2 volumes, Paris, Strasbourg, Levrault, 1801, vol. I, p. 20. La

copie que possede la BCUD est aussi dedicacee par Williams, cette fois-ci au «citoyen de La Harpe».

11 Voir William coxe, Lettres de M. William Coxe ä M. W. Melmoth sur l'etat politique, civil et naturel de la

Suisse, Traduit de l'anglois et augmente des observationsfaites dans le meme pays, par le traducteur (trad.

Ramond de Carbonnieres), Paris, Belin, 1781. Ilexiste au moins sixeditions en anglais (1779,1789,1791,

1794,1801,1802).
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maniere passionnee au retour des troupes frangaises en automne 1802. La Mediation

donne lieu ä des debats intenses dans journaux et fascicules12, et MacNevin nourrit ces

controverses en incorporant le texte integral de l'acte de Mediation dans un appendice.

Malgre le fait qu'il soit republicain et anti-britannique, l'auteurne fait pas les louanges

de Napoleon, au contraire de Williams, et son recit reste beaucoup plus nuance vis-ä-

vis de l'expansion revolutionnaire frangaise. Conscientdesviolations commises par les

Frangais en 1798, et ayant subi, en tant qu'Irlandais, l'occupation anglaise, MacNevin

est moins pretque Williams ä critiquerles Suisses de l'Ancien Regime ou ä rejeterleurs

institutions traditionelles.

La « Bastille suisse » vue par Helen Maria Williams

Les arguments des deux voyageurs dependent principalement de leur «lecture»

des republiques aristocratiques, en particulier de Berne et de sa politique vaudoise.

Williams place une critique acerbe du gouvernement bernois ä la fin de son recit, pour
mettre en exergue le caractere reactionnaire des gouvernements suisses en general.

Consciente que Berne occupaitune place d'honneurdans l'ideologie du partie Whig au

xviii® siecle, eile cite la celebre louange que fait Edmund Burke des Bernois dans ses

Reflections on the Revolution in France pour ensuite la contrecarrer,3.Cette critique va

de pair avec son idealisation du Pays de Vaud, en particulier de son paysage, qu'elle

associe ä celui de l'Angleterre.«L'agrement de ce pays balance les maux que lui cause

l'oppression des Bernois», ecrit-elle14. Mais arrivee ä Vevey, Williams se lamente que

cette oppression abime meme le paysage. Renversant les Conventions sentimentales

pour les remplacer par une sensibilite cette fois-ci radicale15, eile ecrit:

«L'image douce et passionnee de Julie n'errait plus autour du chäteau de Chillon,

transforme en une bastille suisse [...] Ce n'etait plus le cri pergant d'une mere que

l'on croyait entendre, mais le gemissement d'un ami de la liberte, enseveli au fond d'un

humide et noir cachot. »16

12 Voir, parexemple, F.L. Clason, The Case o/Switzerland, Briefly Stated, London, J. Debrett, 1802.

13 Williams, Nouveau voyage, ed. 1802, vol. II, p. 145.

14 Ibid, p. 105-106

15 Voir Chris Jones, Radical Sensibility: Literature and Ideas in the 1790s, London and New York, Routledge,

1993.

16 Ibid, vol. II, p. 127-128. Dans une note en marge, La Harpe renvoie le lecteur ä la fin du volume, oü la

lettre de Gibbon surles Bernois offre un commentaire presque identique sur Chillon.
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C'est ä son amitie avec La Harpe, selon Deborah Kennedy, que Williams doit l'opinion

que les Vaudois etaientopprimes17. Nous ne savons pas si les deux personnages se sont

rencontres ä Paris avant la publication de l'ouvrage. Par contre, Williams reprend les

arguments principaux de 1 'Essai surla Constitution du Pays de Vaud. Cette brochure,

ainsi que ses conversations avec Jacques-Pierre Brissot et sa decouverte de la Lettre sur
le gouvernement de Berne d'Edward Gibbon18, lui fournissent l'information dont eile a

besoin pourdefendre les reclamations juridiques et morales du Pays de Vaud et justifier
ainsi une Intervention frangaise.

Malgre des comptes rendus dans tous les periodiques importants19, l'influence du

Nouveau voyage en Suisse sur l'opinion anglaise est negligeable en comparaison avec

celle de Jacques Mallet du Pan dans une serie d'articles venimeux sur la revolution

suisse, publies dans le Mercure Britannique en ete et en automne 179820. Ce dernier

accuse une cabale de comploteurs, en particulierLa Harpe, d'etre responsable de l'inva-

sion frangaise. Le texte de Mallet du Pan est longtemps reste une reference importante

pour les Britanniques. Dans son Supplement de 1801 sur la revolution, par exemple,

Coxe cite Mallet du Pan pour ensuite conclure que «toute l'histoire de cette revolution

mouvementee ne fait que prouver que le peuple etait entierement satisfait de sa condi-

tion, et incontestablement oppose ä toute innovation»21.

Williams repond en 1801 ä ces arguments contre-revolutionnaires dans son Apergu

de l'etat des moeurs vers la fin du xviif. Kennedy suggere que cet ouvrage cherche ä

retracter les idees trop radicales emises dans son Nouveau voyage en Suisse22. Mais le

mea culpa de Williams est peu convaincant en comparaison avec son attaque pleine

d'ironie de la brochure de Mallet du Pan. Se moquant de «l'exhaltation des transports

17 Kennedy, Helen Maria Williams, p. 139

18 Redigee vers le milieu du xvine, la lettre de Gibbon est publiee pour la premiere fois en 1796. L'edition de

1802 du Nouveau voyage fait mention de la lettre comme etant l'une des sources de la premiere edition

(I, p. IX), ety joint des extraits peu fiables dans les notes ä la fin du deuxieme volume. Voir Louis junod,

Preface, "La lettre de Gibbon sur le gouvernement de Berne", dans Gavin de Beer, Georges Bonnard et

Louis Junod, Miscellanea Gibbonia, Lausanne, Librairie de l'Universite, 1952, p. 111-121.

19 AnalyticalReview27,1798, p 561-571; CriticalReview, septembre 1798, p. 9-13; British Critic 12,1798, p. 24;

Anti-Jacobin, 30 avril 1798, p. 233; Monthly Review 27,1798, p. 139-140; European Magazine, May 1798,

p. 324 et June 1798, p. 390-391.

20 Jacques Mallet du Pan, Essai historique surla destruction de la Ligue et de la liberte helvetique (tire ä part

du Mercure Britannique, vol. 1, no. 1-3), Londres, W. et C. Spilsbury, 1798.

21 William Coxe, Travels in Switzerland, London, Cadell and Davies, 1801 (4'" edition), vol. 1, p. VII.

22 Kennedy, Helen Maria Williams, p. 155-156.

23 Williams, Apergu de l'etat des moeurs, 2e ed. 1802, vol. I, p. 62.
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de sa colere» et l'accusant d'etre trop peu objectif pour evaluer equitablement l'action

des troupes frangaises21, Williams prouve tres clairement qu'elle reste convaincue de

la necessite des changements revolutionnaires en Suisse24.

Un modele pour l'lrlande?

Tandis que l'ouvrage d'Helen Maria Williams cherche ä convaincre son lecteur des

bienfaits de la revolution, William MacNevin espere avant tout decouvrir un pays libre

et prospere. Evoquant le passe heroi'que de la Suisse qu'il compare ä la Grece antique25,

l'Irlandais voudrait que la Suisse serve de muse et de modele ä la cause des United

Irishmen. Dans une brochure publiee en 1799, il ecrit:

«La liberte et l'independance ont revetu les montagnes de Suisse avec des villages

et de la vie, faisant sourire ses vallees oü le bonheur est lie ä l'aisance... Qu'elles

puissent animer pourtoujours l'energie de mon pays, et lui donner d'innombrables

aptitudes, la recompense, sans aucun hommage ä payer, de l'industrie et du

commerce!»26

Mais la«Suisse [...] en effervescence »27 qu'il decouvre ä pied ne repond pas entiere-

ment ä cet ideal, et MacNevin cherche ä comprendre pourquoi la Republique helvetique

est si peu appreciee, dans un pays oü le republicanisme est proverbial. Son anecdote

de la«petite guerre» entre «colporteurs, mecaniciens, musiciens» ä bord d'un bac sur

le lac de Constance illustre ä petite echelle le mecontentement general et suggere que
la conclusion de Göxe citee ci-dessus n'etait peut-etre pas inexacte:

«Parmi les 79 personnes ä bord, il n'y en avait qu'une seule, ä part moi-meme, qui

etait prete ä s'exprimer en faveurdu gouvernement [helvetique], Voilä une tres petite

Proportion en sa faveur, mais je crois reellement, ä present, qu'il n'existait pas une

plus grande proportion oü que ce soit en Suisse, ä l'epoque du manifeste du Premier

Consul. »2K

24 Dans la preface de l'edition de 1802 du Nouveau voyage, Williams ecrit qu'elle regrette les abus commis

par les Frangais en 1798, mais insiste sur le fait que l'intervention frangaise etait, ä ses yeux, neces-

saire.

25 Macnevin, A Ramble, p. 68,100,141.
26 An Irish Catholic [William James MacNevin], An Argument forlndependence, in Opposition to an Union.

Addressed to all his countrymen, Dublin,]. Stockdale, 1799, p. 29.

27 Macnevin, A Ramble, p. 54.

28 Ibid, p. 15.
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Citoyen d'un pays occupe, MacNevin est particulierement sensible aux revendi-

cations independantistes des Vaudois. «Ii est difficile pour tout le monde ä part un
Irlandais de concevoirqu'un gouvernement puisse etre aussi deteste», ecrit-il29. Apres
avoir passe en revu leurs doleances, se fondant, comme Williams, sur I'Essai de La

Harpe, ainsi que sur le Nouveau voyage de Williams30, il defend l'action des Vaudois en

1798, declarant que Chillon ne recevra plus les victimes de cette Oligarchie«jalouse»

qui meritait bien son sort31. Soutenant que la majorite des Suisses n'avaient aucune

representation politique avant la Revolution, MacNevin tire deux legons subversives

de la Situation suisse. Premierement, etablissant une analogie implicite avec

la Grande Bretagne qui craint une attaque frangaise par la mer, il suggere que les

oligarchies sont plus vulnerables que les republiques ä une invasion. Deuxiement,

avec l'Irlande clairement ä l'esprit et citant les exemples de l'Angleterre en 1688 et

des Etats-Unls en 1776, il explique qu'un peuple opprime a le droit de reclamer l'aide

d'un tiers:«Rien de moins que l'intervention d'une puissance etrangere n'aurait pu

rompre les chames des Suisses »32.

Si eile se terminait sur cet argument, son analyse de la revolution suisse serait

identique ä celle de Williams. Les deux auteurs partagent la meme rhetorique pour
faire part de leur indignation33, mais MacNevin ne peut s'empecher de remarquer
ce qui, pour Williams, reste des abstractions: d'abord, l'impact sur le pays et sur sa

population de l'occupation frangaise et de la deuxieme guerre de coalition; ensuite,

un bonheur et une prosperite tangibles, particulierement chez les paysans. Dans la

campagne vaudoise, par exemple, il remarque que «malgre tous les abus du

gouvernement bernois, les pauvres jouissaient ici, comme dans d'autres regions de Suisse,

de nombreux conforts. »i4 Pour Williams, ce bonheur pose probleme car la paysannerie

manque d'esprit revolutionnaire; eile se tourne donc vers les villes pourcomprendre

l'etat reel du pays35. L'auteur irlandais, en revanche, est seduit par la campagne, esti-

mant que les faibles impöts et les fermes de tailles egales font des Suisses un peuple

authentiquement libre.

29 ibid, p.192.

30 Ibid, p. 176.

31 Ibid, p. 165, p. 189

32 Ibid, p. 173-184.

33 «Tyrannie»,«corruption»,«oppression» et«esclavage» sont des mots des de son discours.

34 Macnevin, A Ramble, p. 193.

35 Williams, Nouveau voyage, ed. 1802, vol. II, p. 160
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MacNevin, au contraire de Williams, voit se developperun mouvement de resistance

patriote contre le gouvernement centralisateur, cette guerre des bätons qui a servit de

pretexte ä Napoleon pour ramener ses troupes. Reconnaissant dans ces insurges les

veritables heros republicains qu'il esperait decouvrir, realisant aussi que la Suisse en

1802, comme l'Irlande, est un pays occupe, il etablit une distinction importante entre

les democraties et les oligarchies. II peutainsi justifieiTintervention frangaise de 1798,

tout en restant beaucoup plus sceptique vis-ä-vis de la deuxieme Intervention, qui va

contre le voeu du peuple36. Le portrait qu'il dresse d'une Suisse agraire heureuse, oü

l'injustice des oligarchies est ä l'origine de ses malheurs, s'oppose aux recits conser-

vateurs de Mallet du Pan et de Coxe ainsi qu'ä la critique intransigeante de Williams,

trop centree sur la Suisse urbaine et sur les arguments juridiques lies au Pays de

Vaud. Mais sa Vision pastorale, quoique plus repräsentative de la Suisse entiere, se

prete mieux ä l'Amerique de Jefferson qu'ä une petite nation europeenne au seuil de

la revolution industrielle, et c'est en effet aux Etats-Unis que MacNevin se refugiera en

1805, desesperant de ne pouvoir jamais liberer sa propre nation37.

36 Macnevin, A Ramble, p. 230.

37 William MacNevin entamera une carriere brillante de medecin, ä New York et, en 1811, deviendra le

Premier professeur de chimie dans l'histoire des Etats-Unis {Dictionary ofNational Biography).
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